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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DE L'ACADÉMIE 
DU 22 MAI 1909. 


Au nom de Son Altesse Impériale et Royale, PArchiduc Francois 
Ferdinand d'Este, auguste protecteur de l'Académie, la séance fut 
ouverte par S. Exc. M. le comte Stanislas Tarnowski, Prési- 
dent de l'Académie. 

M. Boleslas Ulanowski, Secrétaire général, rendit compte 
des travaux de l’Académie pendant l'année écoulée et annonça que 
dans la séance administrative du 21 mai, furent élus: 


1. Dans 18 Classe de Philologie: 
a) Membres correspondants: 

M. Pierre Bieńkowski, professeur d'archéologie classique 
à l'Université Jagellonienne. 

M. Thadée Grabowski, agrégé d'histoire de la littérature 
polonaise à l'Université Jagellonienne. 

M. Charles Hadaezek, professeur d'archéologie classique et 
préhistorique à l'Université de Léopol. 
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III. Dans la Classe des Sciences Mathématiques et Naturelles: 

a) Membre titulaire étranger: 

M. Bohuslav Brauner, professeur de chimie à l'Université 
Tchéque, à Prague. 

b) Membre correspondant: 

M. Stanislas Badzynski, professeur de chimie médicale 
à l'Université de Léopol. 

Ensuite, M. Auguste Witkowski donna leeture de son mé- 
moire: „Le principe de relativité“. 

Enfin M. le Secrétaire général proclama les noms des lauréats 
de cette année: 

Le prix Probus Barezewski de 2250 couronnes, à attribuer 
au meilleur ouvrage d'histoire, est décerné à M. Stanislas Tom- 
kowicz pour son ouvrage: ,Le Wawel“. 

Le méme prix Probus Barczewski de 2250 couronnes, pour 
la peinture, est accordé à M. Hyacinthe Malezewski pour son 
tableau: „Le denier du cens“. 

Le prix Adam Jakubowski de 1400 couronnes est décerné 
à M. Adam Wrzosek de Cracovie pour sa biographie: , André 
Sniadecki". 

A la suite d'un concours sur le sujet suivant: »A l'aide de la 
méthode de M. A. Sehuster, examiner la question si les périodes 
des variations des latitudes, indiquées par MM. Chandler, Ki- 
mura etc. sont réelles ou none, le prix dit de „Nicolas Copernic“, 
sélévant à 1000 couronnes, est attribué à M. Jean Krassowski 
de Cracovie. 

Le prix Constantin Simon pour »un travail en langue polo- 
naise sur les mathématiques ou la physique«, de 900 couronnes, 
est accordé à M. Stanislas Zaremba pour son livre: , Exposé 
des premiers principes de la théorie des nombres entiers“. 


La veille, c'est-à-dire le 21 mai, s'était tenue la séance pleniere 
semestrielle administrative de l'Académie. 
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SÉANCES 


L CLASSE DE PILL OL ()(11፻. 


SEANCE DU 10 MAI 1909. 


Pr&sivencE DE M. C. MORAWSKI. 


M. J. Termax présente son travail: „Quelques questions concernant 
la biographie et l'ouevre de Jules Stowacki“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. B. Kırıskı: Quelques re- 
marques sur l'influence de W. Hugo dans les drames du Jules Sto- 
wacki“. 

Le Secrétaire présente le travail de M. L. Janowski: „Jules Sto- 
wacki à l'Université de Vilna“. 


SÉANCE DU 14 JUIN 1909. 


Pr&sipenck DE M. C. MORAWSKI. 


M. C. Morawski présente son travail: „Jules César et la religion 
romaine“. 

M. C. Morawskr présente le travail de M. T. 500: „Jules Sto- 
wacki et le monde antique“ 7. 

M. Sr. Scuxminer présente son travail: „Quelques remarques sur 
les oeuvres de Jules Stowacki*. 


II. CLASSE D'HISTOIRE ET DE PHILOSOPHIE. 


SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 14 MAI 1909. 


PaÉsibpENCE DE M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. V. 5508088581: „La Pologne 
et les huguenots au lendemain de la Saint- Barthélemy“. 


1) Voir Résumés p. 120. 


1* 
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SÉANCE DU 17 MAI 1909. 


Prisipesce px M. F. ZOLL. 


M. Sr. KrzyéANowsk1 présente son travail: , Regnum Poloniae“. 


SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 8 JUIN 1909. 


PuksiDkNCE 58 M. F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. Larisuas HEINRICH; , Deux 


formes du dualisme philosophique". 


SÉANCE DU 21 JUIN 1909. 


PRESIDENCE pk M, F. ZOLL. 


Le Secrétaire présente le travail de M. K. ZexarELLRR: 


du parallelisme psycho-physique". 


„Theorie 


Résumés 


9 Posiedzenie Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce z dnia 26 
marca 1909 r. (Compte rendu de la séunce de la Commission 
de l'histoire de Part en Pologne du 26 mars 1909), 


Le président rend hommage à la mémoire de Constantin Górski, 
et du comte Albert Dzieduszyeki collaborateurs de la Commission. 

M. J. Korzeniowski parle de quelques manuserits de la Biblio- 
théque de S. Pétersbourg, concernant Marcel Bacciarelli, et donnant 
de précieux et abondants renseignements, non seulement sur les re- 
lations de ee peintre avec les plus fameux artistes de son temps et 
avec le roi Stanislıs Auguste, mais encore sur l’activité artistique 
de ce dernier. L'un de ces manuserits contient les matériaux et les 
études préliminaires pour la eréation d'une Ecole des Beaux-Arts 
à Varsovie — études basées sur une minutieuse revue comparative 
des principales institutions de ce genre en Europe. Dans un autre 
de ces manuserits nous trouvons d'intéressants détails sur la dé- 
coration intérieure du Château royal, des plans, des devis, des cor- 
respondances et des comptes. Quatre manuscrits forment un recueil 
de lettres écrites à Bacciarelli contenant une ample corres- 
pondanee de Kamsetzer pendant son voyage en Italie. On voit 
figurer dans ce recueil des lettres d'une multitude d'artistes con- 
temporains italiens, frangais ou allemands qui témoignent éloquem- 
ment des rapports étendus qu'avait Baceiarelli. Enfin d'aprés la cor- 
respondance de Malachowski, staroste d'Opoezyn, M. Korzeniowski 
nous apprend que le roi avait commandé à Graff une copie de la 
Madone Sixtine, et à Dietrich, celle de la Madeleine du Corrége. 
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Dans la discussion qui suit cette communication, M. Sokolow- 
ski fait remarquer que l'on trouve sur l'époque de Stanislas-Auguste 
d'abondants matériaux dans les cartons de l’Académie des Beaux- 
Arts à S. Pétersbourg, aux Archives générales à Varsovie, et à la 
Bibliothéque nationale à Paris; on y conserve le catalogue des 
ventes publiques oü le souverain faisait acheter des tableaux pour 
ses collections. 

M. le comte Georges Mycielski parle d'un tableau de la Vierge 
au couvent des cisterciens de Szezyrzyc. Ce tableau, de 125 em de 
hauteur sur 81 cm de largeur, représente la Madone avec l'Enfant 
Jésus entouré d'anges. La Vierge placée dans une prairie émaillée 
de fleurs, et vétue d'une robe blanche et d'un manteau d'azur à bor- 
dure d'or, est peinte avec beaucoup de finesse. L'Enfant tient une rose 
en sa main gauche. Le fond est en or. Cette madone à chevelure 
d'un blond clair est d'un type délicieux et délicat. Le tableau date 
de 1510 à 1515 et fut vraisemblablement, pense M. Mycielski, 
exécuté dans un des ateliers corporatifs de Cracovie. Il appartient 
au méme groupe que ceux de Przeworsk, Nowosielee et Debno. 
Mais il est le meilleur de ce groupe. 

M. Maryan Sokolowski soumet à la Commission d’excellents 
plans de la Collégiale renaissance de Zamosé, plans dus à M. Bogdan 
Krause, et toute une série de photographies de cette méme collégiale, 
ainsi que de quelques maisons de Zamosé, se distinguant par une 
eurieuse ornementation arménienne. En outre M. Sokolowski com- 
munique de bonnes photographies des lions de Sulejów que l'on 
considérait jusqu'iei comme des sculptures de la renaissance, tan- 
dis que ce sont des ouvrages beaucoup plus récents; des photogra- 
phies du chapitre, du transept et de l'image de la Madone à. Su- 
lejów, prises par M. Etienne Zaborowski; enfin la photographie d'un 
ostensoir, transmise par M. Henri Mañkowski de Winnogóra. Cet 
ostensoir, superbe piéce d'orfévrerie du commencement du XVI-e 
816016, dans le style gothique finissant, est l'oeuvre d'un artisan de 
Posen dont nous ignorons 16 nom. 1] se trouve à l'église de Win- 
nogóra. 

M. Kolankowski appelle l'attention de la Uommission sur les 
Comptes de Koscielecki, touchant les salines de Wieliczka. Dans 
ces comptes, à la date de 1510, sont stipulées des donations pécu- 
niaires pour un certain Swosz, absent de Cracovie. S'agit-il ici du 
célèbre Guy (Wit) Stwosz, ou d'un homonyme ? 
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M. Sokolowski donne lecture d'une communication de M. Lad. 
Hickl, capitaine à Bochnia, au sujet d'une sculpture de Bystrzyce. 
dans la Hongrie septentrionale, sculpture représentant le Jardin des 
Olives. L'auteur voit en cet ouvrage beaucoup de ressemblance avec 
celui de Wit Stwosz, prés de l'église St. Barbe à Cracovie, et sup- 
pose que si le groupe de Bystrzyce n'est pas Poeuvre de Stwosz 
lui-méme, il est tout au moins sorti de l'entourage artistique de ce 
maitre. de l'atelier d'un excellent seulpteur cracovien de la méme 
époque. 

M. Julien Pagaezewski parle d'une belle tapisserie du XVIII-e 
816616, brodée de soie de diverses couleurs. La broderie est si par- 
faite qu'à un examen superficiel on croirait qu'elle fait partie du 
tissu méme. Cet intéressant ouvrage de broderie polonaise est un 
spécimen trés Caractéristique du mélange des motifs occidentaux et 
orientaux avec ceux du pays. Le fond est brodé d'argent. Au 
centre on voit une corbeille avec un bouquet de tulipes et d'oeillets, 
corbeille que l'on rencontre 81 souvent dans les broderies polonaises 
et qui rappelle par son style les motifs de méme genre que l'on 
voit sur les coffres de nos chaumiéres de paysans. Des animaux, des 
oiseaux, des insectes brodés à point plat parsèment abondamment 
la tapisserie. 


Enfin M. Maryan Gumowski présente la reproduetion d'nn an- 
tepodium du XVIILe s. avec des personnages vétus à la cosaque. 
Cette broderie vient du chateau de Wisniowiee qui appartenait à la 
famille Wisniowiecki et passa ensuite aux Mniszech. 


10. JAN EOS: Stosunek zdania do innych typów morfologicznych. (Das 
Verhältnis des Satzes zu den übrigen morphologischen Typen). 
Gegenwärtig werden die Sätze gewöhnlich in ein- und zwei- 
gliedrige geteilt; zu den ersteren zählt man: Interjektionen, Voka- 
tive, imperative Impersonalia und subjektlose Sätze, zu den letzteren 
Subjektsätze. Indessen werden bei dieser Einteilung historisch und 
psychologisch wesentlich verschiedene Erscheinungen zusammenge- 
worfen, dagegen historisch und psychologisch gleichartige getrennt. 
Ferner weichen die Anschauungen der Sprachforscher in dem 
Punkte voneinander ab, ob jede Äußerung, die den Charakter einer 
geschlossenen Einheit besitzt, als Satz betrachtet werden kann, oder 
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ob hier eine Scheidung in Äußerungen und Sätze angezeigt er- 
scheint. Auch wird bei der Klassilikation der Sätze ihrer gramma- 
tischen Eigenart viel zu wenig Rechnung getragen. 

Jene Kategorie. welche alle Arten des Ausdrucks der Gefühle 
und der Reflexionen umfaßt, ist die Außerung, denn darin sind 
alle Sprachgebilde enthalten, sowohl der Ausruf, welcher keine No- 
minal- oder Verbalbedeutung besitzt, sowie das jedes Gefühlswertes 
bare Urteil. Zwischen diesen extremen Gliedern einer langen Reihe 
sind zahlreiche andere Äußerungen enthalten, in denen sich Ge- 
fühlselemente mit Reflexionselementen vereinigen. Diese beiden 
Faktoren: Affekt und Reflexion stehen zueinander in umgekehrt 
proportionalem Verhältnis; wo das eine dominiert, muß das andere 
zurücktreten. 

Die unmittelbarste sprachliche Äußerung des Gefühls ist un- 
willkürlicher Schrei, Lachen. Schluchzen u. drgl., Äußerungen, wel- 
che streng genommen noch außerhalb der Sprache stehen. Der Reihe 
nach folgen Ausrufe mit minimaler Dosis von Reflexion, welche 
hervorgestoßen werden, um die Aufmerksamkeit einer anderen Per- 
son auf den Gefühlszustand der rufenden, auf den Anlaß oder den 
Zweck des Rufes zu lenken. Die den Ruf hörende Person nimmt 
dies alles zur Kenntnis und unternimmt oft den durch den Ruf 
beabsichtigten Schritt. Hier haben wir also eine sprachliche, sowohl 
Menschen wie auch Tieren eigene Äußerung. 

Ist nun der Affekt etwas schwächer, so gestattet er die Emp- 
findung und Wahrnehmung und Vorstellung eines Gegenstandes 
oder eines Merkmales oder Geschehens und führt zur Bildung einer 
für diese Vorstellungen geeigneten sprachlichen Bezeichnung, z. B. 
eines Substantivs im Ton eines Ausrufs z. B. „Feuer!“ An die Stelle 
des Substantivs kann eine andere Bezeichnung treten, je nachdem, 
welche Vorstellung sich uns ohne unser Zutun aufdrängt, z. B.: 
„Schrecklich!“ oder „es brennt!“ In einem solchen Fall könnten 
wir schon vom Satz sprechen, besonders wenn wir eine Verbal- 
form verwenden. Wollte man jedoch in dem Ausdruck „es brennt“ 
die Funktion des Satzes erblicken, so hieße es, daß wir mit dem 
Ruf „Feuer!“ oder „es brennt!“ wirklich einen Satz aussprechen: 
„es gibt Feuer“ oder: „es ist schrecklich“. Indessen fehlt es in 
allen diesen Fällen zur Bildung eines wirklichen Satzes sowohl an 
Zeit. da die Wahrnehmung wirklich momentan ausgesprochen wird, 
wie auch an Freiheit, da die Vorstellung ohne unser Zutun entsteht, 
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es fehlt endlich jede Absicht zur Feststellung der Tatsache. Der Ruf 
„es brennt“ hat nur deshalb die Form eines Satzes, weil wir einfach 
außerstande sind, unsere Wahrnehmung anders als in der Perso- 
nalform eines Zeitwortes auszusprechen. Ebensowenig können Impe- 
rativformen ohne Bezeichnung der Person. ferner außerhalb des Sat- 
zes oder im Satze als Apposition der zweiten Person stehende Voka- 
tive als Sätze gelten. Alle derartigen Äußerungen, ob sie nun reflexiv 
sind, oder nebst Affekt einfach nur eine Wahrnehmung, ein Merk- 
mal oder eine Tatsache bezeichnen, kann man nur als Ausrufs- 
äußerungen betrachten. Selbstverständlich können sie auch ganz 
absichtlich mit Überlegung gebraucht werden, um im Zuhörer oder 
Leser genau den gleichen Eindruck hervorzurufen, welchen er 
hätte empfangen müssen, wenn er eine ähnliche, unmittelbar durch 
diese Äußerung ausgelöste Empfindung vernommen hätte. Mit dieser 
Absicht sagt auch Mickiewiez in „Pan Tadeusz“: „Diese Feuer- 
waffe... ein Druck am Schloß... ein Augenblick... ein kleiner 
Funke...“ Es handelt sich um Darstellung der Gefühle der spre- 
chenden Person und nicht um deren Ansicht über die Feuerwaffe. 

Erst dann, wenn die Reflexion Oberhand über das Gefühl ge- 
winnt, kommt es zur Bildung des Urteils, dessen einzige sprach- 
liche Form nur der Satz ist. 

Als Gefühlsausdruek sind die Ausrufsäußerungen immer -nur 
eingliedrig, denn der Tonwert bildet ihren wesentlichen Inhalt; alle 
Worte mit realer Bedeutung kommen in dem Ausdruck nur inso- 
fern in Betracht, als es die Gefühlsspannung gestattet. Man kann 
sie ebensowenig als Satzglieder betrachten, da wir oft nicht im 
stande sind zu entscheiden, was für ein Satzglied das betreffende 
Wort sein soll. Wenn z. B. Mickiewicz in „Pan Tadeusz“ sagt: 
„Wir beide sind verloren... er selbst... und diese Mordtat“, so 
wissen wir es nicht bestimmt, ob „diese Mordtat* Akkusativ oder 
Nominativ ist, also ob Subjekt oder Objekt. Dagegen besitzt jede 
Form im Satze ihre eigene, den übrigen Satzgliedern entsprechend 
angepaßte Funktion. Jeder sprachliche Ausdruck, welcher die Mit- 
teilung von Begriffsverbindungen bezweckt, ist ein Satz. Zur Ka- 
tegorie des Satzes gehören also sowohl Sätze mit Subjekt und Prä- 
dikat, wie auch Impersonalia, und überhaupt kann hieher jedes Wort 
gerechnet werden, sowenig es auch zu bezeichnen scheint, wie 5. B.: 
„Ja“, „Nein“, wenn es nur zur Verständigung ausreicht, d. h. sofern 
es eine geschlossene Einheit für sieh bildet. Das gegenseitige Ver- 
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hältnis dieser drei Typen, die wir der Kategorie der Sätze zu- 
weisen, wird sofort klar werden, sobald es uns gelingt, das Wesen 
des Satzes auf Grund seiner formalen Eigenschaften, die als sprach- 
licher Ausdruek seiner psyehologischen Fundamente erscheinen, zu 
bestimmen. 

Am leichtesten und am sichersten kann man das Wesen des 
Satzes auf Grund von Analyse seiner typischesten Form bestim- 
men, und diese besteht — wenigstens heute — aus Nominalsubjekt 
und Verbalprüdikat. Das Subjekt, als welehes ein Nomen fungiert, 
strenger genommen ein Substantiv oder ein anderer in substanti- 
vischer Funktion verwendeter Redeteil bezeichnet ein im Raum 
wahrgenommenes Ding. Das Prädikat, dessen Funktion ein Verbum 
oder ein Verbum mit Nomen, strenger genommen mit Adjektiv 
oder mit einem anderen in adjektivischer Funktion verwendeten 
Redeteil, erfüllt, bezeichnet eine in der Zeit wahrgenommene Hand- 
lung (einen Zustand) oder Eigenschaft. 

Abstrakte Sachbegriffe können nur als eine Modifikation kon- 
kreter Begriffe gelten und gehören gerade wie Abstracta verbalia 
zur Kategorie der Raumbegriffe. Es wird mithin durch diesen 
Grundtypus des Satzes der Bereich des menschlichen Denkens in 
den beiden Grundkategorieen unseres Bewußtseins erschöpft. mit an- 
deren Worten gesagt: Der Satz ist ein Sprachausdruck der zweiglied- 
rigen Apperzeption einer Gesamtvorstellung hinsichtlich dieser bei- 
den Beziehungen. 

Die Apperzeption der in Raum und Zeit in zwei Begriffe ge- 
gliederten Gesamtvorstellung besteht in der Bestimmung des Ver- 
hältnisses jener zwei Begriffe. und dazu sind in den beiden Kate- 
gorien zwei Punkte nötig. Der eine von ihnen ist das im Raum 
wahrgenommene und als Subjekt auftretende Ding und die in der 
Zeit bemerkte, die Funktion des Prädikats übernehmende Tatsache 
(Handlung, Zustand, Merkmal); der andere Punkt, den wir auf je- 
nen beziehen, ist im Raum unser „Ich“, in der Zeit dagegen un- 
sere eigene Sprechtätigkeit. Nur auf diese Weise erhalten wir die 
Grundlage zur vollständigen Orientation in der umgebenden Welt. 

Der Satz ist daher der sprachliche Ausdruck für 
die willkürliehe Gliederung einer Gesamtvorstel- 
lung in zwei Bestandteile, von denen der eine der 
Begriff des eingenommenen Raumes (Dingbegriff), 
der andere der Begriff der inAnspruch genommenen 
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Zeit (Begriff der Handlung. des Zustandes, des Merk- 
mals) ist. Ich bemerke hier gleich. das erste und wesentliche 
Merkmal des Satzes ist die Fühigkeit der Bestimmung nur eines 
Verhältnisses — des Verhältnisses im Raume. Das Zeitverhältnis 
konnte erst dann bezeichnet werden, nachdem das Verbum die 
Fühigkeit der formalen Bezeichnung der Zeitstufen erhalten hatte. 

Dieses doppelte Verhältnis kann heute nur durch einen solchen 
Satz ausgedrückt werden, in dem ein Verbum enthalten ist, denn 
dieses allein besitzt Zeitstufen und kann das Verhältnis der Hand- 
lung zum Augenblick des Sprechens bezeichnen, ferner in ihm al- 
lein kommt auch jenes Element zum Ausdruck, welehes heute mit 
der sprechenden Person zusammengestellt werden kann, d. ከ. in 
ihm ist das Personalpronomen enthalten. 

Daraus ergibt sich klar, daB das Verbum finitum schon an und 
für sieh ein Satz ist und ferner በ80 das Nominalsubjekt ursprüng- 
lich nur als Apposition des eigentlichen, in der Form des Verbum 
finitum enthaltenen und in demselben durch ein Pronominalsuffix 
angedeuteten Subjektes aufgefaßt werden kann. 

Die weitere Analyse des zwischen den verschiedenen Satztypen 
sowie zwischen dem Satz und den übrigen morphologischen Typen 
bestehenden Verhältnisses will ich in Form eines hypothetischen 
Bildes der genetischen Entwickelung der Sprachformen darlegen, 
da sieh dieses allgemein angewandte Verfahren im gegebenen Fall 
als sehr bequem erweist. 

Man unterscheidet zweierlei Formen von Attributsätzen: rein 
attributive, nur manchen Sprachen eigene, und attributiv-prädikative 
mit Kopula, allgemein gebräuchliche. Die letztere Form ist aus der 
reinprädikativen entstanden, denn nirgends anders konnte das aus 
der Wurzel es oder bhu gebildete Verbum zum Verbalsubstantiv wer- 
den wie gerade in diesem Satztypus. Es handelt sich nun darum, 
ob der reine Attributsatz seine ursprüngliche Form besitzt oder 
durch Ellipse des Substantivverbums entstanden ist. Ich neige zu der 
letzteren Ansicht aus folgenden Gründen: 1) Nehmen wir an, daß der 
Attributsatz zum attributiven Prädikatsatz geworden ist. Der Grund 
dafür ist in dem Umstand zu suchen, daß das in der Funktion des 
Prädikats stehende Nomen die Zeitstufe nieht bezeichnen konnte, weil 
heute diese Funktion von der Kopula erfüllt wird. Dieser Mißstand 
wurde gewiß damals empfunden, wo das Verbum auch Formen für 
in verschiedenen Zeiten geschehende Handlungen gewann; warum 
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wurden denn solche Formen nicht auch für Nomina gebildet, wenn 
diese schon damals die Funktion des Prädikats übernehmen konnten? 
Darauf gibt es wohl nur diese einzige Antwort, daß damals das 
Nomen Priidikat nicht sein konnte, denn es würe doch recht auf- 
fallend, 180 man in Attributsitzen auf Zeitwandlung solange ver- 
zichtete, als bis aus dem konkreten Verbum das Verbalsubstantiv 
gebildet wurde, wozu doch ein recht langer Zeitraum erforder- 
lich. war. 

2) In diesem früheren Zeitraume konnte das Nomen unmöglich 
die Rolle des Prädikats übernehmen. Wenn nun auch schon damals 
das Zeitwort das Verhältnis in der Zeitkategorie gewiß nicht ከ6- 
zeichnete, so wurde allenfalls das Verhältnis der Raumkategorie 
infolge des im Suffix enthaltenen Begriffes des Personalpronomens, 
d. h. infolge des Begriffes der Identifizierung oder der Entgegen- 
setzung zu dem „Ich“ der sprechenden Person angedeutet. Dadurch 
eben unterscheidet sich das Nomen vom Verbum, und dieser Un- 
terschied allein bestand schon seit allem Anfang, daß das Verbal- 
suffix den Begriff der Person andeutet, während das Nominalsuffix 
dieser Funktion entbehrt. Selbstverständlich wurden Personalsuffixe 
nicht etwa speziell ad hoc erfunden, sondern ihre Funktion hat sich 
langsam auf Grund der allen anderen Funktionen gemeinsamen 
Funktion wahrscheinlich durch Spezialisation der Bedeutungen ent- 
wickelt, wobei nach Ginnekens Meinung von allen diesen Suf- 
fixen zuerst nur einer oder einige die spezielle Bedeutung von 
„Ich“, andere schon dadurch die Bedeutung ven „Nicht-Ich“ er- 
hielten. 

3) Aber auch in jener in der Vergangenheit so weit zurück- 
liegenden Zeit der Sprachentwicklung, wo alle Suffixe, mit Aus- . 
nahme der mit der Bedeutung von „Ich“ behafteten, die Bedeutung 
von „Nicht-Ich* besaßen. konnte es Attributsätze in heutigem Sinne 
noch nicht geben, da vor allem eine Einteilung in Verbum und 
Nomen noch fehlte: Wurzel und Suffix bildeten zusammen einen 
Satz, da das Suffix im Bewußtsein des Sprechenden außer dem 
Substanzbegriff auch den Begriff von „Nicht-Ich“ ausdrückte; wenn 
es dagegen den letzteren nieht hatte, so bildete es in Verbindung 
mit der Wurzel ein Wort. Infolgedessen unterschied sieh der dama- 
lige Satz in nichts von der heutigen Form des Verbum finitum, 
das Wort hatte dagegen die Form und die Funktion des heu- 
tigen Nomens. Als nun nach Absonderung der den Ichbegriff 
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bezeichnenden Suffixe sich auch noch allmählich Suffixe mit der 
Bedeutung von „Du“ abgesondert hatten, mußte: es selbstver- 
ständlich auch zur Absonderung der „Er“-Suffixe, d. ከ. der Suffixe 
der dritten, nur die Begriffe von ,Nicht-Ich^ und „Nieht-Du“ be- 
zeichnenden Person kommen. War nun dies einmal geschehen, so 
bildeten sich in der Sprache zwei große, feste Kategorieen von 
Wörtern: Verba und Nomina. Die ersteren blieben fortan Sätze, 
die letzteren waren es nie gewesen. Wenn nun das Nomen an und 
für sich der den Satz charakterisierenden Eigenschaft entbehrte, so 
konnte es auch in Verbindung mit einem anderen Nomen des Satzes 
noch keinen Satz bilden. 

4) In Attributsützen soll das Prädikat bloß Nomen sein, welches 
ein Merkmal des Subjektes bezeichnet, also entweder ein Substantiv 
oder ein Adjektiv. Weil nun jedes Nomen (mit Ausnahme der sehr 
spürliehen ursprünglichen. eingliedrigen) aus zwei Gliedern, aus 
dem unterscheidenden, den Begriff des Merkmals bezeichnenden und 
dem identifizierenden, zur Bezeichnung des Substanzbegriffes die- 
nenden besteht, so konnte die Sonderung in Substantive und Ad- 
jektive auf diese Weise stattfinden, daß infolge der in der Sprach- 
entwiekelung so gewóhnliehen Evolution, welehe von zweigliedriger 
zu eingliedriger Apperzeption führt, im Nomen entweder besonders 
das zweite, identifizierende Glied apperzipiert wurde und das Nomen 
sich zum Substantiv ausbildete, oder daß die Apperzeption sich auf 
das erste Element beschränkte und sich in dem Falle die Bildung 
des Adjektivs vollzog. So eignete sieh das Adjektiv, in welchem 
das den Nicht-Ich-Begriff bezeichnende Suffix nieht apperzipiert 
wurde, umsoweniger zur Bildung eines Satzes. Sütze mit Substan- 
tiv im Prädikat sind also Klassifikationsurteile, welche hinsichtlich 
ihres Begriffsinhaltes jünger sind als Wahrnehmungssiitze, die durch 
verbale und adjektivisehe Prädikatsätze repräsentiert werden. In 
jenen ist die Folge und Funktion der Glieder eine andere als in 
diesen: an erster Stelle steht das unterscheidende Glied und dieses 
ist Subjekt, an zweiter Stelle folgt das identifizierende Glied und 
dieses bildet das Prädikat Es ist also unstatthaft. diesen Satztypus 
vom Typus des adjektivischen Prüdikatsatzes oder umgekehrt ab- 
zuleiten, sondern beide müssen nur eine Modifikation eines dritten 
Typus sein, des verbalen Pridikatsatzes. 

Dieses auf Grund theoretischer Erwügungen erbaltene Resultat 
darf mit historischen Tatsachen der Sprache nicht im Widerspruch 
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stehen. Wir haben auch wirklich attributive Sätze: Ausrufungssätze 
z. B. „Prachtvolles Wetter!“. welche eben deshalb nicht unbedingt 
formelle Sätze sein mußten, weil sie eben nur Ausrufe sind, und wel- 
che erst dann zu Sätzen wurden, als sich schon der Typus der Attri- 
butsätze mit Weglassung der Kopula gebildet hatte, z. B. Sentenzen 
wie: ,Omnia praeclara rara", deren Inhalt ein durch lange Beobach- 
tung gewonnener Erfahrungssatz bildet. Ist nun der Inhalt das 
Ergebnis einer langen Entwicklung, so ist kaum ohne weiteres an- 
zunehmen, daß diese Form ursprünglich sein sollte. Sätze, wo das Prä- 
dikat ein Infinitiv oder ein Verbaladjektiv war, also zur attributiven 
Bestimmung anderer Nomina nicht verwendbare Formen, konnten 
sehr wohl der Kopula ohne die Gefahr eines Mißverständnisses ent- 
behren. So hat sich auch in der russischen Sprache ein Typus von 
Attributsätzen mit der ihnen allein eigenen Form des Adjektivs 
nach der nicht zusammengesetzten Deklination gebildet. In anderen 
slavischen Sprachen oder in der deutschen hat sich trotz der Exi- 
stenz derartiger Adjektivformen der Typus der attributiven Prä- 
dikatsätze, d. ከ. mit Kopula erhalten. Endlich kann es auch Attri- 
butsätze mit Personalpronomen an Stelle des Subjektes geben, z. B. 
„tug virunah*, wo eben im Pronomen das Verhältnis des Subjektes 
zu der sprechenden Person zum Ausdruck gelangt und die allein 
ursprünglich attributiv sein konnten, oder einige andere nicht als 
Bestimmung des Substantivs verwendete Pronomina, bei welchen 
also die Kopula weggelassen werden kann. Rein attributiv konnten 
auch solche Ausrufe sein, wie z. B. „Prachtvolles Wetter!“, sie 
waren aber ursprünglich keine Sätze, sondern erhielten die Bedeu- 
tung von solchen erst dann, nachdem der prädikative Attributsatz 
durch Weglassung der Kopula ebenfalls rein nominal-prädikative 
Form erhalten hatte. Infolge der Identität der Form wurde die 
Funktion des Satzes auch auf solehe Ausrufe übertragen. 

So wird wohl die Folgerung begründet erscheinen, daß nicht 
nur die Form der Attributsätze eine bloße Modifikation der Form 
von attributiven Prädikatsätzen ist, sondern daß ihre Funktion sich 
aus derjenigen der Prädikatsätze entwickelt hat. 

Das Verhältnis des Verbums zum Satze ist sehr einfach: der 
Satz ist nämlich nur gleichsam eine Entwickelung des Verbums 
durch deutliche Bezeiehnung des Subjektes. Das Verbum selbst ist 
ein Satz, in dem das Prädikat in der Form der Wurzel, d. h. des un- 
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terscheidenden Gliedes und das Subjekt in der Form des Suffixes, 
d. h. des identifizierenden Gliedes enthalten ist. Dieses eben Glied 
bezeichnet in Form der dritten Person des Zeitwortes ein unbe- 
stimmtes Ding. sofern es durch die Situation (Autopsie. im vorher- 
gehenden Satz enthaltene Andeutung) nicht nüher bestimmt wird. 
In diesem Fall mul es als Nomen betrachtet werden. Es ist mithin 
das Nomen eigentlich nichts anderes als Apposition des Subjektes 
und erscheint vor dem Substantiv also in der dem unterscheiden- 
den Glied zukommenden Stellung, denn ein solches ist auch die 
Apposition tatsächlich. Die Form des Verbums wird hiedurch ein- 
gliedrig, die Funktion des Subjektes geht auf das Nomen über, und 
wir erhalten auf diese Weise eine zweigliedrige Gruppe mit um- 
gekehrter Gliederfolge, dem identifizierenden Glied an erster und 
dem unterscheidenden an zweiter Stelle. 

Aber auch die Verbalwurzel kann in Wahrnehmungssützen eine 
sehr verblafte, einer Ergánzung bedürfende Bedeutung haben. Diese 
nühere Bestimmung wird in Gestalt des ein Merkmal bezeichnen- 
den Nomens, also des Adjektivs oder des in adjektiviseher Funk- 
tion verwendeten Substantivs hinzugefügt. Es wird dem Prädikat 
und dem darin enthaltenen Subjekte (Suffix) nachgestellt, befindet 
sich also an Stelle des identifizierenden Gliedes. so daß wir es als 
identifizierendes Glied betrachten können. Da nun dieses selbst- 
verständlich einen größeren Umfang und einen kleineren Inhalt 
besitzt als das identifizierende Glied, so kann es dem im Suffix 
enthaltenen Subjekte gegenüber nicht als solches Glied gelten. Aus 
diesem Grunde ergibt sich daraus die notwendige Folgerung, daß 
dieser Satztypus sich schon nach der Entstehung der speziellen 
Form des Prädikatsatzes mit deutlich genanntem Subjekte ent- 
wickelt hat, denn nur für ein solches Subjekt, welches sogar In- 
dividualbegriffe bezeichnen konnte, konnte das prädikative Subjekt 
wirklich als identifizierendes Glied gelten. 

Indessen kommt es in diesen beiden Fällen zu einem Konflikt: 
das Subjekt ist zugleich unterscheidendes und identifizierendes 
Glied, aber die letztere, vom Suffix übernommene Funktion ist 
jünger und domiuierend, so daß auch in solchen Fällen, wo das 
Adjektiv Subjekt ist, dieses die Funktion des Substantivs über- 
nimmt. Aus gleichen Gründen besteht ein ähnlicher Konflikt zwischen 
den Funktionen des Nominalprüdikats. und dadurch erklärt sich 
auch das Übergewicht einer der beiden Funktionen, der adjektivi- 
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schen in Wahrnehmungssätzen, der substantivischen in Klassifika- 
tions- und Identifikationssützen. 

Wenn also nominal bezeichnetes Subjekt erscheint, zeigt sich 
sofort die Tendenz zu eingliedriger Apperzeption der Verbalform; 
dieser Prozeß erreicht in den verschiedenen Sprachen eine un- 
gleiche Kraft: eingliedrige Apperzeption findet nur im Satz mit 
benanntem Subjekt, z. B. in den klassisehen und heute noch in den 
slavischen Sprachen statt; andere Sprachen sind jedoch in dieser 
Hinsieht weiter gegangen, denn eingliedrig wurde die Form der 
dritten Person überhaupt. was selbstverständlich auch eingliedrige 
Apperzeption der übrigen Personalformen bewirken mußte; da nun 
aber der Subjektsatz immer zweigliedrig ist, so mußte das in 1. 
und 2. Person bezeichnete Subjekt dureh ein Personalpronomen 
ausgedrückt werden, wie wir es 2. B. in der deutschen und der 
franzüsisehen Sprache sehen. Eine analoge Riickwirkung übte nun 
die Bezeichnung der beiden ersten Personen auf die dritte, so daß 
auch das in dritter Person stehende, wenn auch nominal nieht be- 
zeichnete Subjekt durch ein Pronomen ersetzt wurde. 

Wir sind an der Grenze der subjektlosen Sütze angelangt, d. h. 
solcher Verbaläußerungen, die als subjektlos gedacht werden. Seit 
urindogermanischer Zeit kamen so namentlich Ausdrücke für Natur- 
erscheinungen vor (Brugmann Kr. Gr. 625). Aber gerade die Ur- 
heber solcher Erscheinungen waren unseren Vorfahren sehr wohl 
bekannt. Auch weiß noch heute der polnische Bauer genau, wer in 
der Wolke donnert, er nennt ihn ,planetnik". Ethnographische For- 
schungen kommen zu dem nämlichen Ergebnis wie die Sprachge- 
schichte, dali ursprünglieh Jupiter oder eine andere Gottheit donnerte 
oder Regen sandte. Erst allmählich trat an die Stelle der Gewißheit 
Zweifel und Unkenntnis, aber auch noch damals war die Personal- 
form des Verbums zweigliedrig und konnte sehr wohl zur Bezeich- 
nung von durch einen unbekannten Faktor bewirkten Handlungen 
dienen; überflüssig erschien es noch, dieses unbekannte Element 
durch ein besonderes Wort zu bezeichnen. Mit der Zeit wurde je- 
doch die Verbalform der dritten Person geradeso beim unbe- 
stimmten wie beim nominal bezeichneten Subjekte eingliedrig. Auf 
diese Weise erhielt man tatsächlich den Typus des eingliedrigen 
Satzes ohne Apperzeption des Subjektes, das aber dennoch eine 
geschlossene Einheit bildete, da die Funktion des Subjektes mit 
derjenigen des Prädikats zusammenfiel. Es kam zur Kumulation der 
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Funktionen. d. ከ. wir sind endlich zur Bildung des Begriffes einer 
von selbst geschehenden Handlung vorgedrungen. Dieser Begriff 
ist nun durchaus nicht ursprünglich, sondern im Gegenteil durch 
eine lange Denkarbeit der Generationen gewonnen. Sprachen, in 
denen sämtliche Personalformen eingliedrig sind, bedienen sich zur 
Bezeichnung von Impersonalien des Verbums mit Pronomen, aber 
gerade hier sind die Beweise noch deutlicher als sonst irgendwo, 
daf die Impersonalia einst wirkliche Personalia waren. Es wird 
nämlich ein anderes Pronomen bei Verben verwendet, welche eine 
von Menschen vollzogene Handlung bezeichnen (deutsch man, franz. 
on), ein anderes wiederum bei den übrigen Verben (deutsch es, 
franz. il). Der Prozeß der Eingliederung ist hier nur noch weiter 
fortgeschritten, denn solehe Ausdrücke wie ,es regnet^, ,il pleut“ 
sind trotz seheinbarer Zweigliederung hinsichtlich ihrer Bedeu- 
tung eingliedrig geworden. Unvermeidlich muliten eingliedrige 
Sätze, sobald sie z. B. im Bereich meteorologischer Tatsachen ge- 
bildet worden waren, auch auf andere Erscheinungen Anwendung 
finden. 

Eingliedrig konnte ursprünglich nur eine Morpheme sein, die 
wir heute Stamm oder Suffix nennen. Zwischen letzteren bestand 
kein wesentlicher Bedeutungsunterschied, sondern der Unterschied 
bestand nur in der Größe ihres Umfanges und Inhalts. Ihre 
Beziehungen zu den durch sie bezeichneten Begriffen beruhte 
auf Assoziation je nach Berührung. Sie konnten entweder Worte 
oder Sätze sein und im letzteren Fall waren sie nur der Form 
nach eingliedrig, bezüglieh ihres Inhalts aber zweigliedrig, da das 
andere Glied dureh die Situation bezeichnet wurde. Die heutige 
Eingliederung ist also der früheren nur scheinbar ähnlich, sie ist 
nur eine relative Eingliederung, denn sie ist durch Zusammenfallen 
zweier Glieder und durch Kumulation der Funktionen derselben 
entstanden. Dieser Prozef hat sieh vollzogen in Substantiven 
(Sehwund der Funktion des unterscheidenden Gliedes und Über- 
tragung seines Inhalts auf das identifizierende Glied), in Adjek- 
tiven (Zusammenfall der Funktion des unterscheidenden Gliedes) 
in Impersonalien nnd vielen anderen von Wundt als Satzäquiva- 
lente benannten Ausdrücken, in denen auch die Spuren der früheren 
Ellipse gesehwunden sind. Zur Kumulation von verschiedenen 
Funktionen kam es z. B. in Ausdrücken, welche der Form nach 
eingliedrig sind, welche aher dennoch unter Umstünden auch eine 
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geschlossene Einheit bilden kónnen, 5. B. in Ántworten auf Fragen 
und vielen anderen. 

50 wurde hier das Verhültnis በ68 Satzes zum Verbum und Nomen, 
als zu morphologischen Haupttypen, die sich in der Sprache früher 
als alle anderen gebildet haben. geschildert. Dem Pronomen kom- 
men ebenfalls die Funktionen des Nomens zu und diese sind, sofern 
sie sich von nominalen Funktionen unterscheiden, oben besprochen 
worden. Partizipien und Infinitive sind ebenfalls Nomina, denn zwar 
konnten sie auch Zeitstufen bezeichnen, bildeten jedoch nie Sätze 
eben wegen ihres nominalen Charakters. 

Von den übrigen Redeteilen handle ich ausführlich in meiner 
polnisch abgefaßten Arbeit, welche schon in den Verhandlungen 
der Krakauer Akademie der Wissenschaften erschienen ist und in 
weleher die ganze Theorie ausführlicher begründet und eingehend 
dargelegt ist. Hier will ich mich nur auf kurze Zusammenfassung 
meiner Resultate beschrünken. 

Die sümtlichen sprachlichen Erscheinungen haben wir in zwei 
Gruppen geteilt: in Äußerungen des Affektes und des Denkens; der 
Übergang von der einen Gruppe zur anderen ist ein ganz allmäh- 
licher, aber es besteht zwischen ihnen doch eine ganz deutlich 
wahrnehmbare Grenze: auf der einen Seite gibt es noch keinen 
Satz, sondern dieser erscheint erst auf der anderen. 

Diese beiden Gruppen mit ihren Hauptübergangsstufen kann 
man folgenderweise darstellen: 

A) Gefühlsäußerungen. 

1) Interjektionen. 
2) Nominaler Ausruf. 
3) Satzausruf, Gebrochene Rede. 

B) Reflexionsäußerungen. 

1) Zweigliedriger Satz. 
2) Impersonalia. 
3) Satzäquivalent. 

Der vermutliehe Gang der historischen Entwickelung der Haupt- 
typen von Reflexionsäußerungen kann ungefähr der folgende ge- 
wesen sein: 

1) Wurzel mit weitem oder engem Bedeutungsumfang. Der 
Form nach eingliedriger, der Bedeutung nach zweigliedriger Satz: 
das zweite Glied in der Situation enthalten; Orientation im Raume. 

2) Zweigliedrige Gruppe: Wurzel--Suffix, d. h. Begriffssymbol 
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des Merkmals-+-Begriffssymbol der im Gegensatz zu dem Ichbegriff 
betrachteten Sache. Orientation im Raume. 

3a) Wurzel -- Personalsuffix; Verbum == Satz; Orientation im 
Raume, dann aueh in der Zeit. 

b) Wurzel + impersonales Suffix; Wort; zweigliedriges No- 
men: darin dominiert bald das identifizierende, bald das unterschei- 
dende Merkmal. 

4) Eingliederung des Nomens; Kumulation der Funktionen. 
a) Substantiv. 
b) Adjektiv. 
9) Absonderung des Verbums und des Satzes. 
a) Zeitwort der 1. und der 2. Person — Satz. 
b) Apposition des in 3. Person stehenden Subjekts — zwei- 
gliedriger Satz: mit Nominalsubjekt und Verbalprädikat. 
6) Ergänzung des  Begriffsmerkmals = attributiv - prüdikativer 
Satz mit nominalem Subjekt. 
7) Impersonale. 
8) Satzüquivalent. 


11. Dr. P. KOPKA. Rozbior krytyczny gramatyki ks. O. Kopczyriskiego. 
(Kritische Würdigung der nationalen Grammatik O. Koptzyn- 
skis). [Ein Beitrag zur Geschichte der polnischen Grammatik]. 
Untersucht wird die polnische Grammatik des P. Onufry Kop- 

ezynski aus dem Piaristenorden, und ihre Quellen. Der Einteilung 
des Stoffes gemäß bezieht sich die Untersuchung auf alle vier Teile 
der Grammatik: Lautlehre, Formenlehre, Wortbildungslehre und 
Syntax, wobei auch die Exkursionen des Verfassers, die sich in- 
folge der engen Verbindung seiner polnischen Grammatik mit der 
lateinischen, die gleichzeitig den Gegenstand seines Lehrbuches 
bildete, — für ihn als notwendig erwiesen, — mit in Betracht gezogen 
werden. Er hatte seinen Stoff in 3 Klassen geteilt in der Weise, 
daf die Sehüler dureh die erworbene Kenntnis der einheimischen 
Sprache desto leichter die lateinische Sprache erlernen sollten. In- 
folge dieser engen Verbindung der beiden Sprachen lief sich selbst- 
verständlich die Einteilung des Stoffes, da ja die Schwerpunkte der 
verschiedenen Sprachen nicht in gleichen Teilen bestehen, nicht 
leicht durchführen, vielmehr mußte die eine Sprache in den Vor- 
dergrund treten. 
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Was die Grammatik der polnischen Sprache anbelangt, so lassen 
sich mit Bestimmtheit vor allem 8 Werke als unmittelbare Quel- 
len Kopezynskis erkennen: das Peter Stojenskis, das Franz Mes- 
gniens und das Joh. Karl Wojnas, wozu noch das Wörterbuch des 
Jesuiten Cnapius (1621) als vierte Quelle hinzutritt. Die beiden 
zuerst genannten Grammatiker waren ihrer Abstammung nach Frem- 
de, Franzosen, die ganz unabhängig voneinander bloß aus Vor- 
liebe für die polnische Sprache, der erste in Krakau im J. 1568, 
der andere in Danzig im J. 1649, ihre Grammatiken. natürlich in 
lateinischer Sprache, verfaßt haben. Die beiden Werke erscheinen 
ihrer möglichst treuen, wenn auch nicht immer fehlerfreien Aus- 
führung wegen, jedenfalls als gelungen. In der Lautlehre suchten 
sie möglichst genau zu sein, und Stojenski unterschied sogar 
die Sprache des Pöbels von der der gebildeten Kreise. 
Der dritte, dem Kopezynski vielfach treu folgte, war der erste Pole. 
J. K. Wojna, der nicht ohne Geringschätzung seiner Vorgänger auf 
diesem Gebiete, die Grammatik seiner Muttersprache schrieb. Sie 
ist mehr übersichtlich und in der Anführung der Beispiele sicherer, 
reichhaltiger. Eine vierte Quelle für das Werk Kopezynskis bildet 
eben das erwähnte Wörterbuch des P. Cnapius, das in 3 Teilen in 
Krakau u. d. T. „Thesaurus polono-latino-graecus^ erschienen ist. 

Man muß feststellen, daß Kopezynski seinen Vorgängern viel- 
leicht zu sklavisch gefolgt ist. Dort, wo man ihm Originalität nicht 
absprechen darf, erscheinen seine Ausführungen mehrfach mißlungen. 

Was man ihm vor allem vorwerfen muß, ist die Geringschätzung 
der alten polnischen Sprache, der Volkssprache und der übrigen 
slavischen Sprachen. die ihm doch nicht so fern waren! Wenn man 
auch vor Kopezynski eine polnisch geschriebene Grammatik und 
zwar von W. Szylarski, die im J. 1770 in Lemberg gedruckt 
wurde, — besitzt, — so muß man nur dem Kopezyvski allein die 
Bildung und Einführung der polnischen grammatischen Ter- 
minologie. die bis auf den heutigen Tag fast unverändert geblieben 
ist, zusprechen, und darin, wie in dem Schaffen eines methodischen 
ausführlichen Lehrganges überhaupt, besteht sein großes Verdienst. 
Aus dem Lehrbuche für die III. Klaße und aus .der Beilage zu 
demselben für die Lehrer ergibt sich zugleich etwas mehr noch, 
daß nämlich Kopezynski mit der damaligen französischen philoso- 
phischen Grammatik, vor allem mit den Werken eines Condillae, 
Marsais und Beauzee vertraut war; auch den Fr. Bacon. und zwar 
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Grundsätze aus seinem Werke „De dignitate et augmentis scien- 
tiarum^ führt er mehrmals an. Fleif, Kenntnisse und Begabung 
des Mannes waren somit grof, nur die Wahl des Stoffes, den er 
verwendete, war nicht immer glücklich. 


Das für die erste Klasse bestimmte Lehrbuch enthilt die Ein- 
führung in alle Teile der Grammatik. In der Grammatik selbst 
werden nur die verschiedenen Paradigmen und Beispiele genannt, 
dagegen bietet die „Beilage* für die Lehrer einige allgemeine Er- 
klirungen und Bemerkungen mehr methodischer als wissenschaftli- 
cher Art. Die große Verehrung des Quintilian seitens des Verfassers 
tritt mehrfaeh in den Vordergrund, indem er die Lehrer auf die 
Lektüre dieses Schriftstellers öfters hinweist und ihn selbst viel. 
fach zitiert. Die Erklärungen der grammatischen Formen sind sehr 
spärlich, dagegen sind wichtig die von ihm gebildeten verschiede- 
nen „termini grammatici“, bei deren Erklärung der Verfasser län- 
ger verweilt. Es ist nicht zu verwundern, daß der Inhalt dieser 
Grammatik vom J. 1778 in den folgenden Bänden derselben für 
die zweite Klasse (1780) und für die dritte Klasse (1783) einer 
ziemlich starken Veränderung unterzogen wurde. Dieser Umstand 
kann dem Verfasser nur zu großem Lob gereichen, da er den be- 
sten Beweis liefert, wie viel ihm an der Vervollkommnung seines 
Werkes gelegen war. 

Was die Grammatik als solche anbelangt, so ist ihr vor allem 
der Stoff des Lehrbuches für die 2. Klasse gewidmet. Nach dem 
Muster der lateinischen Grammatik verweilt Kopezytski sehr lange 
bei der Bestimmung des genus der Substantiva im Polnischen, 
doch gehört infolge eines schlecht aufgestellten Prinzips dieser Teil 
seiner Grammatik zu den mißlungenen. Hierauf bespricht er die 
Steigerung der Adjektiva, die Deklination der Substantiva, die er 
ebenfalls dem genus nach in 3 Deklinationen teilt. und darauf erst 
die Flexion der Adjektiva. Die lautlichen Prozesse bestehen bei ihm 
in der äußeren Beschreibung der eingetretenen Veränderungen, wobei 
er nicht immer an einer einheitlichen Grundlage der Veränderungs- 
form festhält. Seinem Inhalt nach ist dieser Teil der Grammatik 
eine Entlehnung aus Wojna (Auffassung der Lautlehre) und Mes- 
gnien, in manchen Punkten auch aus Szylarski. den Kopezytski 
wahrscheinlich absichtlich nicht genannt hat. 
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Zur Aufstellung der Regeln vor allem für die verengten Vokale 
hat ihm eine große Hilfe das Wörterbuch des Cnapius geleistet, 
und zwar in der Weise. daß er bei jeder Regel eine Anzahl Bei- 
spiele aus ibm gesammelt hat, ohne aber mit Cnapius genau über- 
einzustimmen. Offenbar aber hat Cnapius sein eigenes Prinzip be- 
folgt, das dem Kopezynski fremd war. 

Sehr oft, vielleicht zu oft beruft sich Kopezynski in jeder schwe- 
ren Lage auf die Hilfeleistung des nationalen Wörterbuches, das 
ebenfalls von der ,Komisya Edukacyjna“ herausgegeben werden 
sollte. Vor allem bezieht sich dies auf die Disziplinen, die er für 
die dritte Klasse bestimmt hat, d. h. für: Syntax und Wortbildungs- 
lehre (Zródlostów-sloworód) Sonst enthält das Lehrbuch für diese 
III. Klasse philosophische Untersuchungen oder Ausführungen über 
die Entstehungsgeschichte der Namenbezeichnung der verschiede- 
nen Dinge, der Erfindung der Schrift, so wie überhaupt eine Pro- 
pideutik im einfachsten Sinne zur Logik, was alles aber nicht 
Eigentum Kopezynskis ist. 


12. THADDÄUS SINKO. Hellenizm Juliusza Stowackiego. (Julius Sto- 
wacki und die Antike). 

Dem griechischen Parnaß hat Slowacki von seinem schon ver- 
storbenen Vater, Eusebius, stille Grüße überbracht. Dadurch wollte 
er bekennen, daß er ihm oder vielmehr seinen Werken die Ein- 
führung in die klassische Welt verdankte. Eusebius, ein tüchtiger 
Kenner der lateinischen Literatur, kannte aus der griechischen nur 
die Ilias in der Übersetzung von F. Dmochowski. Aus der Einlei- 
tung zu dieser Übersetzung, sowie aus Barthélemy's Anacharsis 
schöpfte er seine Bewunderung für das idealisierte Griechenland. 
Solehen in Wilna herrschenden Auschauungen trat energisch der 
vom deutschen Neuhumanismus angehauchte Hellenist, G. E. Grod- 
deck, entgegen und bekämpfte auch den geistreichelnden Dilettan- 
tismus des Eusebius Slowacki. Durch diese, auch dem Toten 
nachgetragene Feindschaft entzog er seinem persönlichen Einfluß 
den pietätsvollen Sohn, Julius. Dennoch wirkte er auf ihn durch 
seine Schüler, die als Gymnasiallehrer durch sechs Jahre dem Ju- 
lius Unterricht erteilten. Nur der Lehrer der knapp bemessenen 
griechischen Sprache (Jacobs Elementarbuch I und ein Buch der 
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Ilias als vierjähriges Pensum), Pater Czerski, war kein Schüler 
Groddecks. Von größerer Bedeutung als dieser Gymnasialunterricht 
war für den kiinftigen Dichter die Lektüre der Ilias von Dmo- 
chowski, die er schon als achtjühriger Knabe gierig verschlang. 
Die Universitätsstudien vertieften seine Kenntnis der römischen 
Welt, die Begeisterung für den griechischen Aufstand belebte auch 
die Liebe zu dem alten Griechenland. der Besuch in Zofiówka und 
Mizikowiee brachte dem Dichter den französichen Klassizismus in 
Kunst und Leben näher. So schrieb er seine „Ode an die Freiheit“ 
in dieser französisch-klassizistischen Manier. Aber schon „Hugo“ 
und „Der Mönch“ weisen Spuren der echten Antike (Vergil und 
Tibull) auf, und in den ersten Tragödien, wie „Mindowe“ und 
„Maria Stuart“ begegnen wir Motiven aus den Choephoren, dem 
Oedipus in Kolonos und dem Orestes. Neue Kunsteindrücke hat 
der Dichter in Paris erhalten. Sein „Lambro“ wimmelt schon von 
klassischen Bildern, sein Philon aus der ,Balladina^ bedient sich 
einer klassizistisch-idyllischen Ausdrucksweise. In ,Kordyan^ und 
in „Horsztynski* sehen wir die ersten Spuren der Lektüre der 
drei platonisehen Dialoge: Phaidros, Phaidon und Symposion. 

Der Aufenthalt in Italien, besonders in Rom, bereichert den 
Dichter um neue Eindrücke der klassischen Natur und Kunst. Die 
Reminiszenzen aus Vergil, Ovid, Horaz, sogar Lukrez tauchen im- 
mer zahlreicher in seinen Gedichten auf. Auch Apuleius und Pe- 
tron sind dem Dichter nicht unbekannt. — Slowaeki's Eindrücke 
aus der Reise in Griechenland sind stark dureh Byron's Child- 
Harolde und Don-Juan beeinflußt. Dennoch liefern sie neue Farben 
zu seiner Dichterpalette. Von nun an sind seine Werke voll von 
Musen, Auroren, Phoebus, Diana, Iris, Aol, Nymphen, Amphitryten, 
Okeaniden, von Pluto und seinen Gesellen. Meistenteils ist es äuße- 
rer Schmuck und Zierat. Aber Diana und Amphitrite sind dem 
Dichter mehr als leere Namen. Homers Einfluß, der seit Anfang 
in allen Werken sichtbar war, wird nun noch stärker. Außer dem 
höchsten Künstler entdeckt der vom Mystizismus angehauchte Dich- 
ter in ihm die Quelle tiefer Weisheit. Natürlich muß dabei die 
Allegorie tüchtig herhalten. Sie beeinflußt auch die Übersetzung 
mehrerer Abschnitte der Ilias, die Slowacki naeh der englischen 
Paraphrase A. Pope verfaßte. 

Auch der Einfluß der attischen Tragödie auf unseren Drama- 
tiker macht sich nach der griechischen Reise immer stärker be- 
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merkbar. Er findet seinen Ausdruck in der Einführung des tragi- 
schen Chors. Dieser Chor ist in „Lilla Weneda“ nur der ideelle 
Zuschauer. dessen Aufenthaltsort außerhalb der Bühne zu denken 
ist. In „Agesilaus* kombiniert sich der tragische Chor mit dem 
Prolog der römischen Komödie und der Parabase des Aristophanes 
und erscheint in einer Funktion. die wir nicht leicht. aus einem 
anderen Dichter belegen kónnten. Solcher wundersamer Chorus tritt 
noeh iu ,Zawisza". dem ,Fürsten Twerski^ und in ,Samuel Zbo- 
rowski“ auf. Auch Stichomythien führt Słowacki nach antiken Mu- 
stern ein. 

Schon im Jahre 1842 weist Slowacki die heidnische, formelle 
Schönheit von sich ab. Sie saß ihn aber zu tief im Herzen, als daß 
sie gleich hiitte verschwinden kónnen, besonders da sie neue Nah- 
rung in der Lektüre Platons (Republik, Timaios) fand, dessen Do- 
gmen (Prüexistenz der Seelen, ihre Einkerkerung im Kórper. die 
Anamnese, die Metampsychose) zu des Dichters Glaubensbekenntnis 
schon lüngst geworden sind. 


Nakładem Akademii Umiejętności. 
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